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Iron Flame
Avertissement
Onyx Storm est un livre d’aventure fantastique, un thriller palpitant qui se déroule dans le monde brutal et compétitif d’une école militaire pour dragonniers et comprend dans ses pages des éléments tels que la guerre, la bataille, le combat au corps-à-corps, les situations périlleuses, le sang, la violence intense, les blessures graves, la mort, la mort d’animaux, la réhabilitation des blessures, le chagrin, l’empoisonnement, la brûlure, une langue crue et des actes sexuels. Les lecteurs sensibles à ces éléments sont priés de prendre cet avertissement en compte avant de se préparer à affronter la tempête…


À ceux qui ne suivent pas la foule des populaires,
ceux qui se font prendre en train de lire sous leur bureau,
ceux qui ont l’impression de ne jamais être invités, inclus ou représentés.
Préparez vos cuirs. On a des dragons à chevaucher.
Le texte qui suit a été fidèlement transcrit du navarrais en langue moderne par Jesinia Neilwart, conservatrice du Quadrant des scribes à l’Académie de la Guerre de Basgiath. Tous les événements sont véridiques, et les noms ont été conservés pour honorer le courage de ceux qui sont tombés. Que leurs âmes soient confiées à Malek.
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« Le coût de la sécurisation de Basgiath et des protections s’est montré élevé. Nous avons notamment perdu la générale Sorrengail. La stratégie doit être adaptée. Il est dans l’intérêt du royaume de s’allier à Poromiel, ne serait-ce que temporairement. »
Correspondance retrouvée du général Augustine Melgren à Sa Majesté le roi Tauri
Prologue[image: ]
Où va-t-il, au nom de Malek ? Je me hâte dans les tunnels sous le Quadrant, essayant de le suivre, mais la nuit est l’ombre ultime, et Xaden se fond parfaitement dans l’obscurité. Sans le lien entre nos dragons pour me guider vaguement et les lumières magiques qui disparaissent sporadiquement, je ne pourrais pas deviner qu’il avance masqué, quelque part devant moi.
La peur m’étreint dans son poing glacé et mon équilibre devient instable. Xaden a fait profil bas, ce soir, gardé par Bodhi et Garrick pendant que nous attendions des nouvelles de la blessure de Sawyer, après la bataille qui a failli nous coûter Basgiath. Mais impossible de savoir ce qu’il fait maintenant. Si quelqu’un repère les légers cercles rouge cerise autour de ses iris, il sera arrêté et… probablement exécuté. D’après les textes que j’ai lus, ils ne devraient plus tarder à s’estomper à ce stade, mais en attendant, qu’est-ce qui peut bien être assez important pour qu’il prenne le risque d’être vu ?
La seule réponse logique me donne un frisson qui n’a rien à voir avec la pierre du couloir dont le froid commence à s’infiltrer à travers mes chaussettes. Je n’ai pas eu le temps d’enfiler mes bottes ni même mon armure, quand le clic de la porte qui se refermait m’a tirée d’un sommeil agité.
J’ouvre d’un coup sec le portail d’accès au pont clos, tandis que son pendant, à l’autre bout, se referme avec un déclic. Était-ce lui ?
– Aucun des deux ne répondra, m’avertit Andarna. Sgaeyl est toujours… furieuse, et Tairn sent à la fois la rage et le chagrin.
Compréhensible, pour toutes les raisons que je ne veux pas m’attarder à évoquer là, tout de suite. Mais guère pratique.
– Tu veux que je demande à Cuir ou à Chradh… commence ma dragonne.
– Non. Ils ont tous les quatre besoin de dormir.
Nul doute que nous nous retrouverons au matin, à patrouiller pour éliminer les venins restants. Je traverse l’étendue glacée du pont d’un pas de plus en plus incertain et sursaute devant la vue qui s’offre à moi par les fenêtres. S’il faisait assez chaud pour que des orages se déclenchent, tout à l’heure, la neige tombe désormais en un épais rideau, au point de masquer le ravin qui sépare le Quadrant du campus principal de Basgiath. Ma poitrine se serre et un nouvel assaut de larmes – apparemment, elles sont sans fin – menace de piquer mes yeux douloureusement gonflés.
– La neige a commencé à tomber il y a environ une heure, m’informe gentiment Andarna.
La température a chuté régulièrement au cours des heures qui ont suivi… Non, ne t’embarque pas sur cette voie. Mon inspiration suivante menace de tourner au sanglot et je fourre tout ce que je ne peux pas gérer maintenant dans une boîte bien rangée, mentalement à l’épreuve du feu, que je remise quelque part au fond de moi.
Il est trop tard pour sauver maman, mais pas question que je laisse Xaden se faire tuer.
– Tu as le droit d’avoir du chagrin, me rappelle Andarna.
J’ouvre la porte du Quadrant des guérisseurs et j’entre dans le hall bondé. Des blessés en uniformes de toutes les couleurs sont alignés le long du tunnel de pierre, et des guérisseurs entrent et sortent à vive allure par les portes de l’infirmerie.
– Si je me noie dans le chagrin à chaque perte subie, je n’aurai plus le temps de faire autre chose.
C’est une leçon que j’ai bien retenue, au cours des dix-huit derniers mois.
Passant devant un groupe de cadets fantassins manifestement ivres, je coupe à travers ce qui est devenu une extension de l’infirmerie, à la recherche d’ombres anormales. Cette partie du Quadrant n’a subi aucun dommage, mais elle empeste encore le soufre et la cendre.
– Que l’on se souvienne de ta mère ! À la générale Sorrengail, la flamme de Basgiath ! crie l’un des troisième année sur mon passage.
Mon ventre se serre un peu plus, mais je continue d’avancer sans réagir.
Lorsque je m’approche de l’angle, puis que je tourne, je vois une zone d’obscurité envelopper le côté droit du mur. Ça ne dure que le temps d’un battement de cœur, puis la cage d’escalier menant à la salle d’interrogatoire apparaît, flanquée de deux gardes groggy. Des ombres descendent les marches.
Putain de merde. D’habitude, j’adore avoir raison, mais en l’occurrence, j’espérais me tromper. J’essaie d’atteindre Xaden mentalement, hélas, je ne rencontre qu’un épais mur d’onyx glacé.
Je dois franchir ces gardes. Que ferait Mira ?
– Elle aurait déjà tué ton lieutenant, persuadée de faire les bons choix. Ta sœur est du genre à agir d’abord et à poser des questions ensuite.
– Tu ne m’aides pas, Andarna.
Le peu que j’ai mangé au dîner menace de ressortir. Quoi que j’en dise, Andarna a raison. Mira tuera Xaden si elle découvre qu’il a canalisé le pouvoir de la terre, et sans s’arrêter aux circonstances. Mais la confiance en soi ? Ce n’est pas une mauvaise idée. Je convoque toute l’arrogance que je peux rassembler ou feindre, redresse les épaules, lève le menton et je me dirige vers les gardes, en priant pour avoir l’air plus assurée que je ne le suis.
– Je dois m’entretenir avec le prisonnier.
Les deux hommes échangent un coup d’œil, puis le plus grand, celui de gauche, se racle la gorge.
– Nous avons reçu de Melgren l’ordre de ne laisser personne descendre ces marches.
Je penche la tête et croise les bras comme si j’étais armée de tous les poignards que je possède… ou que je portais au moins des chaussures.
– Dites-moi franchement, si l’homme directement responsable de la mort de votre mère se trouvait à une volée de marches, vous feriez quoi ?
Le plus petit baisse les yeux, révélant une coupure sous son oreille.
– Les ordres… commence le plus grand, en jetant un coup d’œil aux pointes de ma tresse que le sommeil a relâchée.
– Il est derrière une porte fermée à clé, je l’interromps. Je vous demande juste de regarder ailleurs cinq minutes, pas de me donner la clé, j’ajoute avec un regard appuyé sur le trousseau accroché à sa ceinture tachée de sang. Si c’était votre mère et qu’elle avait assuré la sécurité du système de défense du royaume entier au prix de sa vie, je vous promets que je vous accorderais la même faveur.
Le grand blêmit.
– Goverson, murmure le petit, c’est la manieuse de foudre.
Goverson pousse un grognement et serre les poings contre ses flancs. Il désigne la cage d’escalier d’un mouvement de la tête.
– Dix minutes, dit-il. Cinq pour ta mère, et cinq pour toi. Nous savons qui nous a sauvés aujourd’hui.
Non, il ne sait pas. Aucun d’entre eux n’a idée du sacrifice que Xaden a consenti pour tuer le Sage… leur général.
– Merci.
J’entame mon ascension de l’escalier sur des genoux flageolants, ignorant l’odeur âcre de la terre mouillée qui tente de faire vaciller mon sang-froid.
– Je n’arrive pas à croire qu’il soit venu ici.
– Il est probablement à la recherche d’informations, me fait remarquer Andarna. Je ne peux pas lui reprocher de vouloir comprendre ce qu’il est.
La tristesse perceptible dans sa voix me surprend à plusieurs niveaux.
– Il n’est pas un venin sans âme. Il est toujours Xaden. Mon Xaden, je rétorque en descendant les marches sans bruit.
Parce qu’il faut bien que je me raccroche à la seule chose dont je sois certaine.
– Tu sais ce qui se passe quand on canalise de la terre, me prévient-elle.
Si je le sais ? Oui. Si je l’accepte ? Absolument pas.
– S’il s’était complètement perdu, il aurait pu me vider de toute substance plusieurs fois cette nuit, surtout pendant que je dormais. Au lieu de quoi, il a assuré notre sécurité et risqué de s’exposer pour rester à mes côtés pendant des heures. Il n’a canalisé la terre qu’une fois. On doit bien pouvoir réparer les endroits où son âme a pu… se fissurer.
C’est le maximum que je suis prête à admettre.
– Je sais déjà ce que pense Tairn, je poursuis, et la perspective de me battre contre vous deux est épuisante, alors s’il te plaît, pour l’amour d’Amari, sois de mon côté.
Le lien qui nous unit directement scintille.
– D’accord.
– Vraiment ?
Je m’arrête dans l’escalier, une main contre le mur pour garder mon équilibre.
– Je suis moi aussi mystérieuse, et pourtant, tu me fais confiance, dit-elle. Je ne serai pas une bataille de plus que tu devras mener.
Oh, dieux merci. Ses mots s’infiltrent jusque dans la moelle de mes os et je relâche la tête tant je suis soulagée. Je n’avais pas réalisé à quel point j’avais besoin d’entendre ça jusqu’à ce qu’elle le dise.
Je reprends ma descente des dernières marches, plus sûre de moi.
– Merci. Et tu as tout à fait le droit de savoir d’où tu viens, en revanche, je n’ai aucun doute sur qui tu es. C’est à toi seule de choisir de retrouver ou pas ta famille, et je crains que Melgren…
– J’ai brûlé la venine pendant la bataille, m’interrompt-elle dans un afflux de mots qui se bousculent.
– Tu… oui.
Les sourcils froncés, je descends le colimaçon vers les cellules d’interrogatoire. J’étais trop choquée par son apparence, le changement de couleur de ses écailles, pour penser à la manieuse de ténèbres en train de brûler. Pour autant que je sache, on n’en avait jamais fait flamber aucun avant. Tairn n’avait rien dit non plus.
– J’y ai pensé toute la nuit. Ma magie semble différente quand je change de couleur. Peut-être que l’usage de mon pouvoir à ce moment-là a altéré la venine, que ça l’a suffisamment affaiblie pour qu’elle soit vulnérable au feu.
Andarna a ralenti son débit, assez pour énoncer ses mots, mais pas tant que ça.
– Ça pourrait… tout changer.
Des voix étouffées me parviennent d’en dessous, et j’accélère le pas.
– Ça vaut vraiment la peine d’examiner ça plus tard, j’ajoute.
Non pas que je ferais jamais courir un risque à Andarna, en claironnant à qui voudrait bien m’entendre qu’elle est peut-être notre nouvelle arme, encore moins quand la rumeur a déjà circulé que nous cherchions à faire alliance avec Poromiel. Que pourrait-il y avoir de pire que des dirigeants mettant Andarna en danger ? Un Continent entier qui chercherait à faire de même.
– Tu peux le combattre autant que tu veux, mais ce pouvoir qui coule dans ses veines ? raille Jack, dont les propos deviennent de plus en plus clairs à mesure que j’approche des derniers virages. Ce n’est pas pour rien que les gros bonnets la veulent. Tu veux un petit conseil fraternel ? Rentre dans le rang et trouve-toi quelqu’un d’autre à baiser. Il suffirait que ton infâme contrôle fasse ne serait-ce que scintiller dans sa direction…
– Jamais, rétorque Xaden d’une voix mortellement glacée.
Mon rythme cardiaque redouble et je m’arrête juste avant le dernier virage dans le colimaçon, en restant hors de vue. Jack est en train de parler de moi.
– Même toi, tu n’as pas ton mot à dire sur les parties de nous qui sont prises en premier, Riorson, rigole Jack. Mais, d’après mon expérience personnelle, le contrôle se fait rapidement. Regarde-toi, fraîchement nourri à la source et déjà ici, désespéré dans ta quête d’un remède. Tu vas déraper, et après… Eh bien, disons que ces cheveux argent qui t’ont tant séduit seront gris comme le reste de son corps, et que ces anneaux d’initiation que tu as dans les yeux ne dureront pas seulement quelques jours… ils seront permanents.
– Pas question, crache Xaden.
– Tu pourrais la délivrer toi-même. Ou tu pourrais me libérer et on le fait ensemble, suggère Jack dans un bruit de chaînes qui s’entrechoquent. Qui sait, ils pourraient la garder en vie juste pour te tenir en laisse jusqu’à ce que tu deviennes Asim et que tu l’oublies complètement.
– Va te faire foutre.
Je serre les poings. Jack sait que Xaden a canalisé. Il le dénoncera à la première personne qui le questionnera, et Xaden sera arrêté. Mon esprit carbure à plein régime alors que les deux commencent à se disputer à quelques mètres de moi, leurs mots brouillés dans le tourbillon de mes pensées. Par les dieux, je pourrais perdre Xaden exactement comme…
Je ne peux pas. Je ne veux pas. Je refuse de le perdre, ou qu’il se perde lui-même.
La peur bataille pour émerger et je l’étouffe, je la prive d’air pour respirer ou grandir. La seule chose plus forte que le pouvoir qui rôde en moi est la détermination qui raidit ma colonne vertébrale.
Xaden est à moi. Mon cœur, mon âme, mon tout. Il a canalisé depuis la terre pour me sauver, et je parcourrai le monde jusqu’à ce que je trouve un moyen de le sauver à mon tour. Même s’il faut négocier avec Tecarus pour avoir accès à tous les livres de ce maudit Continent ou capturer un par un les manieurs de ténèbres pour les interroger, je trouverai un remède.
– Nous trouverons un remède, promet Andarna. Nous épuiserons toutes les ressources à proximité pour commencer, mais si j’ai raison et que j’ai modifié cette venine par inadvertance en changeant la couleur de mes écailles, alors le reste de mon espèce devrait savoir comment maîtriser cette tactique. Comment changer Xaden. Le guérir.
Ma respiration se fait saccadée à l’idée de cette possibilité, à son coût potentiel.
– Même si tu as raison, je ne t’utiliserai pas…
– Je veux retrouver ma famille. Nous savons toutes les deux que l’ordre de localiser mon espèce est inévitable maintenant que vos dirigeants savent ce que je suis. Alors faisons-le selon nos propres termes et nos propres objectifs, propose-t-elle d’un ton plus ferme. Explorons toutes les voies possibles pour trouver un remède.
Elle a raison.
– Toutes les voies possibles, ça peut nécessiter d’enfreindre quelques lois.
– Les dragons n’obéissent pas aux lois des humains, réplique-t-elle sur un ton qui me rappelle Tairn. Et en tant que ma dragonnière-liée, en tant que cavalière de Tairn, tu ne leur obéis plus, toi non plus.
– Ado rebelle, je marmonne.
Déjà, j’élabore une demi-douzaine de plans, dont la moitié pourrait bien fonctionner. Malgré mon statut de cavalière, il y a encore des crimes qui exigeraient mon exécution… la mienne et celle de l’être que j’impliquerais. J’acquiesce pour moi-même, acceptant le risque, du moins pour moi.
– Tu vas encore devoir garder des secrets, me prévient Andarna.
– Seulement ceux qui protègent Xaden.
Ce qui signifie, pour l’heure, empêcher Jack de révéler cette conversation sans le tuer, puisque nous ne pouvons pas nous permettre de déclencher la chasse à l’homme que provoquerait la mort de notre seul prisonnier.
– Tu es sûre que je ne ferais pas mieux de demander à Cuir ou à Chradh…
– Non.
Je recommence à descendre l’escalier. Il n’y a qu’une seule autre personne à part Bodhi et Garrick en qui je peux avoir totalement confiance pour donner la priorité aux intérêts de Xaden, une seule autre personne à qui je peux révéler la vérité dans son intégralité.
– Dis à Glane que j’ai besoin de voir Imogen.



« Je ne mourrai pas aujourd’hui.
Je le sauverai. »
Addendum personnel de Violet Sorrengail au Livre de Brennan
1[image: ]
Deux semaines plus tard
Voler en janvier devrait constituer une violation du Codex. Entre le hurlement de la tempête et la buée incessante sur mes lunettes de vol, je ne vois rien du tout quand nous fendons la bourrasque de neige qui s’abat sur les montagnes au-dessus de Basgiath. Espérant que nous avons plus ou moins passé le pire, je referme mes mains gantées sur le pommeau de ma selle et je me cramponne.
– Mourir aujourd’hui, ce ne serait pas pratique, je lance par la voie mentale qui me relie à Tairn et Andarna. À moins que vous ne cherchiez à m’éloigner du Sénarium cet après-midi ?
Ça fait plus d’une semaine que j’attends l’ordre déguisé en invitation de la part du Conseil du roi, mais le délai est compréhensible, étant donné que nous sommes au quatrième jour de pourparlers de paix sans précédent. Qui, d’ailleurs, se déroulent sur le campus. Poromiel a publiquement annoncé qu’ils quitteraient le campus après le septième jour si aucun accord n’était trouvé, et ça ne s’annonce pas bien. J’espère seulement qu’ils seront d’humeur courtoise lorsque j’arriverai.
– Tu veux y assister, à ta réunion ? Ne tombe pas de selle, ce coup-ci, rétorque Tairn.
– Si tu parles de la dernière fois, je ne suis pas tombée, je nuance. J’ai sauté pour aider Sawyer…
– Ne me le rappelle pas.
– Vous ne pouvez pas continuer à me priver de patrouilles, nous interrompt Andarna depuis la chaleur et la protection de la Vale.
– C’est dangereux, lui rappelle Tairn pour ce qui doit être la centième fois. La météo mise à part, nous chassons des manieurs de ténèbres, ça n’a rien d’un vol d’agrément.
– Tu ne dois pas voler par ce temps, je renchéris.
Je guette le moindre signe de Ridoc et d’Aotrom, mais ne vois que des murs de blanc. Ma poitrine se contracte. Comment sommes-nous censés distinguer la topographie ou nos camarades d’escouade, sans parler de repérer un manieur des ténèbres, à des dizaines de mètres en contrebas avec ce bazar ? Je n’ai pas souvenir d’une série de tempêtes plus violentes que celles qui se sont abattues sur l’Académie de la Guerre au cours des deux dernières semaines, mais sans…
Maman. Le chagrin enfonce la pointe de ses griffes acérées dans ma poitrine et je lève le visage pour sentir la morsure piquante de la neige sur mes joues. Je dois me concentrer sur autre chose, peu importe quoi, si je veux continuer à respirer, à bouger. Je ferai mon deuil plus tard, toujours plus tard.
– Juste une petite patrouille vite fait, geint Andarna, me tirant de mes pensées. J’ai besoin d’entraînement. Qui sait quelles conditions météo on rencontrera en recherchant ceux de mon espèce ?
Bien des « petites patrouilles vite fait » se sont révélées létales, et je ne dis pas ça pour balayer d’un revers de la main la théorie du feu d’Andarna. Les manieurs de ténèbres ont beau n’avoir qu’un pouvoir limité à l’intérieur des protections, ils n’en restent pas moins des combattants mortels. Ceux qui n’ont pas réussi à s’échapper après la bataille ont profité de l’effet de surprise pour ajouter pas mal de noms au rouleau des morts. La Première aile, la Troisième aile et notre propre section, Griffes, ont subi des pertes.
– Alors entraîne-toi à disperser uniformément assez de magie pour garder toutes tes extrémités au chaud pendant le vol, car tes ailes ne supporteront pas le poids de cette glace, grogne Tairn dans la rafale de neige.
– « Tes ailes ne supporteront pas le poids de cette glace », se moque ouvertement Andarna. Et pourtant, par on ne sait quel miracle, les tiennes résistent même au fardeau de ton ego.
– Va te chercher un mouton et laisse les adultes travailler.
Les muscles de Tairn bougent légèrement sous moi selon un schéma que je commence à bien connaître, et je me penche en avant autant que la selle me le permet, en préparation d’une plongée.
Mon estomac remonte brusquement dans ma gorge lorsque ses ailes se replient et que nous descendons en piqué, fendant la tempête. Le vent déchire ma capuche d’hiver et la sangle de cuir de ma selle mord mes cuisses gelées. Quant à moi, je prie Zihnal qu’il n’y ait pas quelque pic montagneux juste en dessous de nous.
Dès que Tairn se stabilise, mon estomac se requinque. Je remonte mes lunettes de vol sur mon front et je cligne rapidement des yeux en regardant à droite. Maintenant que nous ne sommes plus autant en altitude, l’intensité de la tempête, en diminuant, a suffisamment amélioré la visibilité pour que je distingue la ligne de crête rocheuse juste au-dessus du champ de vol.
– Ça m’a l’air dégagé.
Mes yeux s’emplissent de larmes, agressés par le vent et la neige qui me fait plus l’effet de minuscules projectiles de glace que de flocons. Je nettoie mes verres avec le daim de mes gants avant de les replacer devant mes yeux.
– Nous sommes d’accord. Une fois que Feirge et Cruth nous auront confirmé la même chose, nous mettrons un terme à nos efforts du jour, grogne Tairn.
– À t’entendre, on dirait que trois jours d’affilée sans rencontrer l’ennemi est une mauvaise chose.
Peut-être que nous les avons vraiment tous attrapés et tués. Nous, les cadets, nous avons tué trente et un venins dans les environs de Basgiath, pendant que nos professeurs s’efforcent de nettoyer le reste de la province. Ce nombre monterait à trente-deux si quiconque soupçonnait que l’un d’eux vit parmi nous, même s’il est crédité de dix-sept de ces tués.
– Je ne suis pas rassuré par le calme…
Au-dessus de nous, le fouet du vent provoque un fracas et Tairn lève aussitôt la tête. La mienne suit immédiatement.
Oh non !
Ce n’est pas le vent. Des ailes.
Les griffes d’Aotrom envahissent mon champ de vision et mon cœur est noué par la panique. Il est en chute libre et vient de tomber de la zone de tempête, juste au-dessus de nous.
– Tairn ! je crie, mais il a déjà bifurqué sur la gauche, nous déviant de notre trajectoire.
Tout se met à tournoyer, le ciel et la terre échangent deux fois leur place dans une danse vomitive avant que Tairn ne déploie ses ailes dans un claquement sec. Le mouvement fait craquer la couche de glace de plusieurs centimètres d’épaisseur sur les crêtes de ses ailes, dont des morceaux se détachent.
Je prends une profonde mais tremblante inspiration tandis que mon dragon bat des ailes au maximum, gagnant plusieurs dizaines de mètres d’altitude en quelques secondes et fonçant droit sur le Gladiocauda marron lié à Ridoc.
La colère enflamme l’air de mes poumons : ce sont les émotions de Tairn qui inondent mon organisme le temps d’un battement de cœur, avant que je ne puisse dresser mes boucliers mentaux pour étouffer le pire de ce qui afflue à travers notre lien.
– Non ! je crie dans le vent quand nous arrivons sur la gauche d’Aotrom.
Mais comme toujours, Tairn n’en fait qu’à sa tête et claque carrément des mâchoires à quelques centimètres de la tête d’Aotrom. Telle est du moins l’impression que j’en ai.
– C’était clairement un accident !
Un accident que les dragons évitent généralement en communiquant.
Aotrom pousse un cri strident lorsque Tairn répète son avertissement, puis le petit Gladiocauda marron lui tend sa gorge dans un geste de soumission.
Ridoc regarde dans ma direction par-delà la tempête de neige et jette les mains en l’air, mais je doute qu’il voie mon haussement d’épaules en guise d’excuse avant qu’Aotrom ne s’éloigne, piquant vers le champ de vol, plein sud.
Apparemment, Feirge et Rhi ont fait leur rapport.
– C’était vraiment nécessaire ?
Dès que je relâche mes boucliers, les émotions de Tairn et d’Andarna reviennent m’envahir, mais le lien chatoyant qui m’unit à Xaden est toujours bloqué, réduit à un écho de sa présence habituelle. La perte de cette connexion constante m’est pénible, cependant il n’a pas confiance en lui – ou en ce qu’il pense être en train de devenir – pour la maintenir ouverte pour l’instant.
– Oui, répond Tairn, considérant apparemment que ce seul mot suffit.
– Tu fais presque deux fois sa taille et c’était clairement un accident, je répète alors que nous descendons rapidement vers le champ de vol.
La neige qui recouvre le sol du canyon a été tellement piétinée par les patrouilles constantes des deuxième et troisième années qu’elle ne ressemble plus qu’à une série de chemins boueux.
– C’était de la négligence, et un dragon de vingt-deux ans est censé savoir qu’il ne doit pas s’isoler de son bataillon simplement parce qu’il se dispute avec son cavalier, grommelle Tairn.
Sa colère se calme néanmoins lorsqu’Aotrom se pose à côté de Feirge, la Sicacauda verte de Rhi.
Les griffes de Tairn heurtent le sol gelé à la gauche d’Aotrom, et son atterrissage soudain fait vibrer tous les os de mon corps comme des cloches que l’on sonne. La douleur explose le long de ma colonne vertébrale, mais c’est le bas de mon dos qui subit le plus gros du choc. Je respire profondément pour supporter le pire, puis je me résigne au reste et me ressaisis.
– Eh bien, c’était gracieux, j’ironise en remontant mes lunettes sur mon front.
– Tu n’auras qu’à voler, la prochaine fois.
Il se secoue comme un chien mouillé et je me protège le visage avec mes mains contre la glace et la neige qui s’envolent de ses écailles.
Je tire sur la lanière de cuir de ma selle dès qu’il s’immobilise, mais la boucle s’accroche à la ligne de points mal fichue que j’ai tenté de coudre après la bataille, et l’un d’eux saute.
– Merde. Ça ne serait pas arrivé si tu avais laissé Xaden s’en occuper.
Je me hisse de ma selle, ignorant les protestations douloureuses de mes articulations frigorifiées et je progresse malgré les crampes le long du motif glacé de piques et d’écailles que je connais désormais comme ma poche.
– Ce n’est pas le Ténébreux qui l’a taillée en premier lieu, répond Tairn.
– Arrête de l’appeler comme ça.
Mon genou flanche et j’écarte les bras pour garder l’équilibre, maudissant mes articulations alors que j’atteins l’épaule de Tairn. Après une heure en selle par ces températures, un genou déglingué, ce n’est rien… j’ai de la chance que mes hanches fonctionnent encore.
– Cesse de nier la vérité, réplique Tairn en détachant chaque mot de son ordre accablant. Son âme ne lui appartient plus.
J’évite une plaque de glace et me prépare à descendre.
– C’est un peu exagéré. Ses yeux sont redevenus normaux…
Je n’ai pas envie de repartir dans cette discussion. Mais Tairn tord le cou d’une manière qui me rappelle un serpent et me lance un regard doré.
– Ce genre de pouvoir crée une dépendance. Tu le sais, sinon tu ne ferais pas semblant de dormir la nuit.
– Je dors. (Ce n’est pas tout à fait un mensonge, mais il est temps de changer de sujet.) Tu m’as fait réparer moi-même ma selle pour me donner une leçon ? Ou parce que tu ne fais plus confiance à Xaden concernant mon équipement ?
Mon fessier proteste à chaque écaille de la patte de Tairn le long de laquelle je glisse, avant d’atterrir dans trente centimètres de neige fraîche.
– Exact.
Tairn lève la tête loin au-dessus de la mienne et projette un torrent de feu le long de son aile qui fait fondre la glace résiduelle et m’oblige à me détourner pour échapper à la vague de chaleur qui contraste douloureusement avec la température de mon corps.
– Tairn… je tente, peinant à trouver les mots. J’ai besoin de connaître ta position avant cette réunion. Avec ou sans l’accord de l’Empyrée, je ne peux rien faire sans toi.
Il tourne la tête vers moi.
– C’est-à-dire que je suis censé approuver les innombrables moyens que tu comptes mettre en œuvre pour courtiser la mort au nom de la guérison d’un être irrécupérable ?
La tension crépite le long du lien d’Andarna.
– Il n’est pas… je veux le couper sur cet argument particulier, puisque le reste est valable. En gros, oui.
Un grognement remonte du fond de son gosier.
– Je vole sans échauffer mes ailes pour me préparer à porter un poids plus lourd sur de plus longues distances. Cela ne répond-il pas à ta question ?
Il parle d’Andarna. Une bouffée de soulagement franchit mes lèvres dans un soupir.
– Merci.
De la vapeur s’échappe de ses naseaux et forme de petits nuages.
– Mais ne confonds pas mon soutien indéfectible envers toi, ma femelle et Andarna avec une quelconque forme de foi en lui.
Sur ce, Tairn lève la tête, signalant la fin de la conversation.
– Entendu.
Je me dirige dans la neige vers le sentier piétiné où attendent Rhi et Quinn. Ridoc, qui fait de même à ma droite, prend bien soin de contourner largement Tairn. Avec mes doigts presque engourdis malgré les gants, je tâtonne pour trouver les trois boutons sur le côté de ma capuche de vol hivernale. Le tissu doublé de fourrure se détache de mon nez et de ma bouche au moment où je les rejoins.
– Tout s’est bien passé sur votre itinéraire ?
Rhi et Quinn ont l’air gelées, mais indemnes, dieux merci.
– Toujours… routinier au point d’en être alarmant. On n’a rien vu d’inquiétant. La fosse d’incinération des wyvernes n’est toujours que cendres et os, elle aussi, répond Rhi.
Elle ôte une motte de neige de la doublure de sa capuche, puis la remonte sur ses tresses noires qui lui descendent jusqu’aux épaules. Ridoc passe une main gantée dans ses cheveux. Les flocons de neige glissent sur ses joues bronzées sans même fondre.
– On n’y voyait que dalle, les dix dernières minutes, point barre.
– Au moins, tu es manieur de glace, je commente en désignant son visage qu’aucun flocon ne perturbe.
Quinn remonte ses boucles blondes en un rapide chignon.
– Le maniement de ton sceau peut t’aider à te réchauffer, toi aussi, me fait-elle remarquer.
– Je ne vais pas m’y hasarder quand je ne vois pas ce que je risque de toucher.
D’autant plus que j’ai perdu mon seul conduit dans la bataille. Je jette un coup d’œil à Ridoc alors qu’une ligne de dragons de notre section Caudale s’envole derrière lui pour partir en patrouille.
– Pourquoi tu te disputais avec Aotrom, d’ailleurs ?
– Ouais, désolé au fait, grimace Ridoc, qui baisse la voix. Il veut rentrer chez lui, à Aretia. Il dit qu’on peut lancer la recherche de la septième race à partir de là-bas.
Rhi acquiesce, Quinn pince les lèvres.
– Oui, je comprends, j’admets.
C’est un sentiment répandu parmi le bataillon des dragons. Il faut dire que nous ne sommes pas vraiment les bienvenus ici. L’unité entre les cavaliers navarrais et aretiens s’est dissoute quelques heures après la fin de la bataille.
– Mais la seule voie vers une alliance susceptible de sauver les civils de Poromiel exige que nous soyons ici. Au moins pour l’instant.
Sans compter que Xaden insiste pour que nous demeurions ici.
– Il reste parce que les protections de Navarre te protègent de lui.
Tairn envoie un autre jet de feu en voyant que je ne réagis pas à sa remarque, histoire de réchauffer son aile gauche, puis il s’accroupit avant de s’élancer vers le ciel avec les autres.
La cour est presque vide lorsque nous entrons dans le tunnel qui passe sous la ligne de crête qui la sépare des terrains d’entraînement. Devant nous, la neige recouvre la toiture de l’aile des dortoirs, la rotonde centrale qui relie les différentes structures du Quadrant, bref tout sauf l’extrémité Sud du toit de l’aile académique, là-bas sur notre gauche, où le feu de Malek, dans la plus haute tourelle, consume les affaires de nos défunts tel que prescrit par la loi du dieu de la Mort.
Peut-être me maudira-t-il pour avoir gardé les journaux personnels de ma mère, mais ce n’est pas comme si je n’avais pas quelques mots à lui dire de mon côté, si jamais nous nous rencontrons.
– Rapport, ordonne Aura Beinhaven.
Elle est perchée sur l’estrade à notre gauche, avec Ewan Faber, le chef d’aile trapu au visage revêche de ce qui reste de la Quatrième aile de Navarre. Il se tient bras croisés sous la neige qui tombe sur ses larges épaules.
– Oh, très bien, vous êtes tous revenus, lâche-t-il d’une voix qui dégouline de sarcasme. On était teeeellement inquiets.
– Ce connard était à peine chef d’escouade des Griffes quand on est partis, marmonne Ridoc.
– Rien ce matin, annonce Rhiannon, à quoi Aura acquiesce, mais ne daigne pas répondre quoi que ce soit. Des nouvelles du front ?
Mon estomac se noue. Ce manque d’information est hyper angoissant.
– Rien que je ne souhaite partager avec une bande de déserteurs, rétorque Aura.
Oh, qu’elle aille se faire voir !
– Une bande de déserteurs qui vous a sauvé la mise ! lance Quinn avec un doigt d’honneur.
Nous continuons à avancer, nos bottes crissant sur le gravier enneigé.
– Les cavaliers navarrais, les cavaliers aretiens… On ne peut pas fonctionner comme ça, ajoute-t-elle à voix basse. S’ils ne nous acceptent pas, nous, les volants n’ont aucune chance.
J’acquiesce. Mira travaille justement sur ce problème en particulier : évidemment, les dirigeants n’en savent rien et n’autoriseraient jamais l’utilisation de ce qu’elle a appris, même si ça permet de sauver les négociations. Bande de trouducs imbus d’eux-mêmes.
– Devera et Kaori seront de retour d’un jour à l’autre. Ils s’occuperont de la structure de commandement dès que les membres de la famille royale auront signé un traité qui, je l’espère, nous accordera le pardon pour notre départ, explique Rhi.
Tout en parlant, elle penche la tête, car elle a repéré Imogen qui sort de la rotonde devant nous. Ses cheveux roses retombent sur ses pommettes tandis qu’elle descend les marches de pierre.
– Cardulo, tu as raté la patrouille !
– J’ai été affectée ailleurs par le lieutenant Tavis, répond Imogen sans se démonter, en s’approchant de nous. Sorrengail, j’ai besoin de te parler.
J’opine. Elle était en « service Xaden ».
– Veille à être présente demain, insiste Rhi, qui passe devant Imogen avec les deux autres, puis s’arrête au milieu des marches et jette un coup d’œil par-dessus son épaule pendant que nos camarades continuent vers l’intérieur. Attends. C’est aujourd’hui que Mira doit revenir ?
– Demain.
L’anxiété fait un joli petit nœud autour de ma gorge et tire. C’est une chose d’élaborer un plan et une tout autre de le mettre en œuvre, surtout quand les conséquences pourraient transformer les gens que j’aime en traîtres… une fois encore.
– Toutes les voies possibles, me rappelle Andarna.
– Toutes les voies possibles, je me répète comme un mantra en redressant les épaules.
Un lent sourire se dessine sur les lèvres de Rhi.
– Bien. Retrouve-nous à l’infirmerie quand tu auras fini, lance-t-elle, avant de monter les dernières marches qui mènent à la rotonde.
– Tu as dit aux deuxième année ce que prépare Mira ? me chuchote Imogen avec une pointe d’accusation dans la voix.
– Seulement aux dragonniers, je rétorque tout aussi discrètement. Si on se fait prendre, c’est de la trahison, mais si ça arrive aux volants…
– C’est la guerre, termine Imogen.
En haut des marches, Rhi tire de tout son poids sur la poignée de la porte d’accès à la rotonde, avant de marcher à pas agacés vers son homologue à sa gauche.
– Ridoc, tu as gelé cette porte ? Reviens ici et répare ça, tout de suite !
– Bon. Les mettre au parfum était une décision logique, poursuit Imogen en se frottant l’arête du nez.
De l’intérieur de la rotonde nous parvient le rire hystérique de Ridoc.
– Vous êtes une sacrée plaie, tous les quatre. Ce sera un miracle si on réussit sans se faire exécuter.
Je la toise d’une manière dont je n’aurais jamais rêvé, il y a dix-huit mois.
– Tu n’as pas besoin d’être impliquée, Imogen. Je le ferai avec ou sans ton aide.
– Dis donc, on est un peu hargneuse, non ? raille-t-elle. Détends-toi. Du moment que Mira trouve un plan, bien sûr que je suis partante.
– Elle ne sait pas échouer.
– Je vois ça.
La neige souffle sur nos visages et les yeux d’Imogen s’allument d’un éclat dur quand elle ajoute :
– Mais, s’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas tout révélé à ton redoutable quatuor sur ce qui nous pousse à faire ça.
Je range mes gants dans ma poche.
– Bien sûr que non. Xaden est déjà furax contre moi parce que je t’ai « chargée » de cette information.
Elle se frotte les mains pour les réchauffer et me suit dans l’escalier.
– Dans ce cas, il n’a qu’à arrêter de faire des conneries qu’on doit ensuite couvrir. Écoute, j’avais besoin de te voir seule parce que Garrick, Bodhi et moi, on a discuté…
Je me raidis.
– Sans moi ?
– De toi, précise-t-elle sans vergogne.
– Encore mieux.
– On a décidé que vous deviez revoir votre organisation pour la nuit.
Ma poigne se resserre sur la poignée de la porte et j’envisage de la lui claquer au nez.
– Et moi, j’ai décidé que vous pouviez tous aller vous faire foutre. Pas question que je le fuie. Même dans les moments où il a perdu le contrôle, il ne m’a jamais fait de mal. Ça n’arrivera jamais.
– Je les ai prévenus que tu répondrais ça, mais ne t’étonne pas s’ils reviennent à la charge. En tout cas, c’est bon de savoir que tu es toujours prévisible, si Riorson ne l’est plus.
– Comment il était ce matin ? je lui demande, le rouge aux joues.
Nous entrons dans la rotonde vide et je rabats ma capuche. Sans cours, sans formation ni rien qui nous rappelle à l’ordre, l’aile académique est peut-être abandonnée, mais les salles communes et le hall de rassemblement sont encombrés de cadets désœuvrés, inquiets, agités, qui espèrent survivre à la prochaine patrouille et cherchent à évacuer leur frustration sur quelqu’un. Chacun d’entre nous tuerait littéralement pour un Briefing de Bataille.
– Maussade et borné, comme toujours, me rapporte Imogen.
Elle se tait quand, dans le dortoir, nous passons devant un groupe de deuxième année de la Première aile, dont Caroline Ashton – les diseurs de vérité l’ont donc disculpée. Coup de chance pour nous, l’escalier qui mène au Quadrant des guérisseurs est vide.
– Tu envisages de le mettre au courant de ce qu’on prépare ?
– Il sait qu’on va être envoyés à la recherche des spécimens de l’espèce d’Andarna. Pour le reste… il ne veut pas savoir.
Je salue d’un signe de tête deux cavaliers aretiens qui sortent de la Troisième aile lorsque nous atteignons les tunnels, mais j’attends d’être hors de portée de voix pour terminer.
– Il craint de nous trahir involontairement, ce qui est ridicule, mais je respecte ses scrupules.
– J’ai hâte qu’il découvre que tu es à la tête de ta propre rébellion, commente Imogen, tout sourire, tandis que nous traversons le pont clos menant au Quadrant des guérisseurs.
– Ce n’est pas une rébellion, et je ne suis pas… à sa tête.
Xaden, Dain, Rhi, ce sont eux, les leaders. Ils inspirent et commandent pour le bien de l’unité. Moi, je fais juste ce qu’il faut pour sauver Xaden.
– Tu inclus la mission de recherche de l’espèce d’Andarna ?
Elle ouvre à la volée la porte du Quadrant des guérisseurs et je la suis à l’intérieur.
– C’est différent, et je ne la dirige pas non plus, disons plutôt que je vais sélectionner un chef de groupe. Avec un peu de chance.
Je jette un coup d’œil dans le tunnel encombré de patients qui dorment tranquillement, vêtus pour la plupart de la tenue bleue des fantassins, jusqu’à ce que je repère parmi eux un groupe de scribes encapuchonnés, sans doute encore en train de travailler à obtenir des comptes-rendus précis de la bataille.
– Ça a peut-être l’air d’être la même chose, mais ça ne l’est pas, je précise.
– Mouais, lâche Imogen, non sans une pointe de sarcasme. Bref, le message a été transmis, j’en ai fini avec cette conversation. Préviens-moi quand Mira revient. Passe le bonjour à Sawyer et bonne chance pour cet après-midi ! conclut-elle en sortant vers le campus principal.
– Merci ! je lance à son dos qui s’éloigne.
Puis je me dirige vers l’infirmerie. Les odeurs d’herbes et de métal frappent mes narines sitôt que je franchis les doubles portes. Je salue Trager de la main, sur ma droite, qui fait partie des volants formés à la guérison et qui cherchent à aider du mieux qu’ils peuvent, là où ils le peuvent.
Il me répond d’un signe de tête depuis le chevet d’un patient, puis attrape une aiguille et du fil.
Je me dirige rapidement vers le coin le plus proche, m’écartant du chemin des guérisseurs qui se pressent dans les travées bordées de rideaux où reposent des rangées de blessés.
Le rire de Ridoc retentit dans la dernière travée. Les rideaux bleu pâle sont ouverts, révélant une pile de blousons de vol d’hiver jetés dans un coin et tous les autres deuxième année de notre escouade entassés autour du lit de Sawyer.
Rhiannon est assise sur la chaise en bois, près de la tête de Sawyer, et agite le doigt vers Ridoc, installé sur le lit, juste à l’endroit où devrait se trouver le bas de la jambe de notre camarade.
– Arrête d’exagérer, dit Rhiannon. Je leur ai simplement dit que c’était la table de notre escouade et qu’ils devaient…
– Rapatrier leurs fesses de lâches dans la section de la Première aile, à leur vraie place, termine Ridoc avec un autre rire.
– Non ! Tu n’as pas dit ça ! s’esclaffe Sawyer.
Ou plutôt, il tord un coin de sa bouche, mais c’est loin d’être un vrai sourire.
– Si ! j’interviens.
Tout en déboutonnant mon cuir de vol pour le jeter sur la pile, je me déplace dans l’espace exigu en veillant à ne pas marcher sur les jambes tendues de Cat, assise au sol à côté de Maren.
– Les cavaliers se vexent pour des trucs vraiment étranges, commente Cat, qui hausse un sourcil brun et feuillette le manuel d’histoire de Markham. On a des problèmes bien plus importants que vos histoires de tables.
– Exact, acquiesce Maren.
Elle est en train de tresser ses cheveux châtain foncé en quatre brins.
– Bref, comment s’est passée la patrouille ? demande Sawyer, qui se redresse dans son lit sans l’aide de personne.
– Tranquille, répond Ridoc. Je commence à croire qu’on les a tous eus.
La lumière s’éteint dans les yeux de Sawyer.
– Ou ils ont réussi à s’enfuir, nuance-t-il. Vous ne tarderez pas à les chasser de nouveau.
Rhi croise les jambes.
– Pas avant d’avoir obtenu notre diplôme. Ils n’envoient pas de cadets au-delà des frontières.
– Sauf Violet, bien sûr, qui va partir à la recherche de la septième race pour qu’on puisse gagner cette guerre, précise Ridoc avec un coup d’œil et un (trop ?) large sourire à mon intention. Ne vous inquiétez pas, je veillerai sur elle.
Je n’arrive pas à savoir s’il est taquin ou sérieux.
Cat, elle, ricane et tourne une autre page.
– Comme s’ils allaient te laisser partir, toi… Il n’y aura que des officiers, je te le garantis.
Ridoc secoue la tête.
– Pas question. C’est son dragon, ses règles. Pas vrai, Vi ?
Toutes les têtes se tournent vers moi.
– En supposant qu’ils nous y envoient, je fournirai une liste de personnes en qui j’ai confiance pour m’accompagner.
Une liste qui a fait l’objet de tellement de brouillons que je ne suis même pas sûre d’avoir gardé la bonne.
– Tu devrais prendre toute l’escouade, suggère Sawyer. C’est en escouade qu’on fonctionne le mieux, ajoute-t-il avec un rire sec, puis : Je ne plaisante pas. C’est en escouade que vous travaillerez le mieux. Moi, j’arrive à peine à monter un escalier.
Il fait un signe de tête vers les béquilles à côté de son lit. Rhi tend la main vers la table de chevet par-dessus une note qui semble avoir été écrite par Jesinia, pour attraper une tasse en étain.
– Tu fais toujours partie de l’escouade. Tiens, hydrate-toi.
Sawyer se saisit de la tasse dont l’anse de métal émet un sifflement en prenant la forme de sa poigne.
– L’eau ne va pas faire repousser ma jambe, lâche-t-il, avant de lever les yeux vers moi. Je sais que c’est nul de dire ça devant toi qui as perdu ta mère…
– La douleur n’est pas une compétition, je lui assure. Il y en a toujours assez pour tout le monde.
Il soupire.
– J’ai reçu la visite du colonel Chandlyr.
Mon ventre se serre.
– Le commandant des cavaliers en fin de carrière ?
Sawyer acquiesce.
– Quoi ? s’offusque Ridoc. Les deuxième année ne prennent pas leur retraite. Ils meurent, oui. Mais la retraite ? Non.
– Oui, je sais, commence Sawyer. C’est juste que…
Un cri strident retentit à travers l’infirmerie, dans une tonalité effarante synonyme de quelque chose de bien pire que la douleur : la terreur. Le silence qui suit me glace jusqu’à l’os, les petits cheveux de ma nuque se hérissent et je dégaine automatiquement deux de mes dagues, en me tournant pour faire face à la menace.
– Qu’est-ce que c’était ? demande Ridoc, qui glisse au bas du lit.
Les autres se positionnent derrière moi tandis que je sors de l’espace réservé à Sawyer et pivote vers les portes ouvertes de l’infirmerie.
Un cadet en bleu fantassin entre en trébuchant et tombe à quatre pattes.
– Elle est morte ! Ils sont tous morts !
Impossible de rater l’empreinte de main grise sur le côté de son cou.
Un venin.
Mon cœur se serre. Nous ne les avons pas trouvés en patrouille… parce qu’ils sont déjà à l’intérieur.
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